
LA PRISE DE RISQUE
Une nécessité pour avancer

DOSSIER P. 6

1,30 e

AUTOMNE 2018 • NUMÉRO 298

dialogue
Journal de la paroisse Saint-Gil les de Bourg-la-Reine



2

AU
TO

M
NE

 2
0

18
ça se passe chez nous

                                    

Retour en images sur un bel été
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LLa rentrée est tout juste derrière 
nous. Chacun a retrouvé son 
rythme personnel, professionnel et 
familial. C’est aussi un moment où 
nombreux sont ceux qui prennent 
de nouveaux engagements, de 
nouvelles résolutions souhaitant 
ainsi se lancer dans une nouvelle 
dynamique. Les bonnes résolutions 
apparaissent plus en cette période 
qu’au 1er janvier, le temps du repos 
et des vacances y étant 
certainement pour quelque chose. 
Ces changements nous font du 
bien. C’est en osant que nous 
progressons et que nous gagnons 
en plaisir de vivre. La journaliste et 
femme de lettres brésilienne 
Martha Medeiros écrit dans son 
poème A Morte Devagar : « Il 
meurt lentement celui qui devient 
l’esclave de l’habitude […] celui 
qui ne prend pas de risques pour 
réaliser ses rêves […] ». Notre 
dossier est consacré à cette 
nécessaire prise de risques pour 
avancer.
Et comme l’a déclaré le pape 
François au printemps dernier à 
l’intention des jeunes « Ne soyez 
pas effrayer : oser des sentiers 
nouveaux même si cela comporte 
des risques. Un homme, une 
femme qui ne prend pas de risques 
ne mûrit pas ».
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dialogue

Laure Hervé,  
rédactrice en chef

La 7e édition du pèlerinage d’un jour pour les femmes 
aura lieu samedi 6 octobre 2018. Nous partirons en 
covoiturage vers Dourdan (91). Au programme : 
prière des laudes à l’église Saint-Germain l’Auxerrois, 
marche à travers la forêt vers l’abbaye Notre-Dame 
de l’Ouÿe réhabilitée en 2017, où sera célébrée la 
messe. Nous serons en bonne compagnie puisque le 
thème spirituel de cette journée sera Mon ange 
marchera devant toi (Exode 23,23). 
Pour obtenir des renseignements complémentaires 
contacter : martine.lecrosnier@gmail.com  
Tel. : 01 46 64 27 05.

Pèlerinage d’un jour  
pour les femmes

Recrutement de choristes 

6  
octobre

Le pape François a 
nommé, le 5 juin 2018, 
Mgr Matthieu Rougé, 
évêque de Nanterre. 
Ce dernier était jusqu’à 
présent curé de Saint-
Ferdinand-Sainte-
Thérèse, doyen des 
Ternes à Paris, et 
professeur à la faculté 
Notre-Dame de l’École 
Cathédrale. 
L’ordination épiscopale 
de Mgr Matthieu Rougé, 
et son installation, 
auront lieu dimanche 
16 septembre 2018 à 
15h à la cathédrale 
Sainte-Geneviève de 
Nanterre.

Nouvel évêque 

L’ensemble vocal I have a dream recherche de nouveaux choristes. 
Il est ouvert aux adultes, débutants ou confirmés. Seules exigences: 
aimer chanter et partager les valeurs du chœur.
Les objectifs ? D’abord, le plaisir de chanter. Mais aussi le désir 
de rêver et de faire rêver d’un monde plus fraternel avec un 
répertoire résolument multiculturel mettant en dialogue les 
cultures et les religions. Les répétitions ont lieu le jeudi de 
20h30 à 22h à Bourg-la-Reine (immeuble Initiatives,  
43 boulevard Joffre).
Pour en savoir plus : 
www.ihaveadream.online
Olivier Glaize – 06 75 39 29 36
ensemblevocalihaveadream@gmail.com
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initiative

A
près 2015, une initiative concrète est 
née : un propriétaire a proposé un 
studio alors qu’un paroissien connais-
sait une réfugiée qui avait besoin 
d’être logée. Depuis longtemps active 

à Bourg-la-Reine, l’association Habitat & 
Humanisme a pris le relais. Une souscription 
auprès de paroissiens a permis d’équilibrer finan-
cièrement l’opération. Cette résidente s’intègre 
petit à petit à Bourg-la-Reine. Dix-huit mois après, 
elle a trouvé un logement pérenne. Le studio est 
maintenant occupé par un autre réfugié.
En 2018, les sœurs de Notre-Dame du Calvaire 
mettent à disposition d’Habitat & Humanisme la 
maison partagée Les Sources. Depuis le début du 
mois d’avril 2018, elle accueille une dizaine de per-
sonnes, dont trois familles réfugiées et des per-
sonnes seules, de différentes générations.

Construire un projet de vie
Pourquoi ce projet de colocation sociale ?
- Briser les situations de rupture et d’isole-
ment en favorisant l’entraide, la convivialité et 
le partage.
- Proposer un logement digne avec un loyer 
adapté aux revenus des locataires.
- Permettre aux personnes accueillies de 
construire un projet de vie et préparer leur 
accession à un logement social classique.
L’accompagnement est assuré par un travail-
leur social qui est salarié d’Habitat et 
Humanisme et une équipe de bénévoles de 
proximité. Des donateurs ont permis d’équi-
per la maison et d’équilibrer le budget. Ces 

bénévoles et donateurs, 
croyants ou non, membres 
de l’association ou non, 
manifestent ce que la 
char te  d ’Hab i t a t  & 
Humanisme exprime : 
« L’être humain est un être 
de relation. La communica-
tion avec autrui donne sens 
et avenir à l’homme, lui 
permet de manifester sa 
dignité. Elle est constitutive de sa personne. » 
Le confort réel du logement ainsi que les ren-
contres et les échanges amicaux avec les 
Réginaburgiens ne compensent pas ces diffi-
cultés mais permettent de retrouver une 
dignité favorisant l’insertion.
Pour ce projet, un ami m’a proposé de m’enga-
ger en tant que bénévole référent. C’est une 
expérience de fraternité tant avec les coloca-
taires des Sources qu’avec les membres de 
l’association. La bonne volonté est nécessaire 
mais pas suffisante, l’expérience d’Habitat & 
Humanisme, le travail en équipe et la formation 
des volontaires permettent d’avoir les moyens 
de réussir ces missions délicates.
À Bourg-la-Reine, Habitat & Humanisme gère 
dix-neuf logements et accompagne leurs occu-
pants. Les besoins restent insatisfaits. Si vous 
avez des projets d’investissements immobi-
liers, ou si vous êtes tentés par l’accompagne-
ment, n’hésitez pas à contacter l’association.             

 Christophe Jacquin

Colocation solidaire
Les Sources : un habitat partagé
En 2015, le pape François a lancé un appel à tous les chrétiens pour qu’ils se 
mobilisent en vue d’accueillir les migrants qui frappent à notre porte. Peu de temps 
après, une réunion a été organisée à la paroisse Saint-Gilles. Retour sur le projet de 
colocation sociale nommée Les Sources. 

Pour les réfugiés, les 
difficultés sont 
nombreuses :
•  Un parcours 

administratif 
particulièrement 
éprouvant, long, 
compliqué et 
incertain.

•  Une grande difficulté 
à communiquer. 
Nous avons la 
chance d’avoir chez 
les bénévoles des 
personnes bilingues 
(arabe-français), 
mais 
l’autonomisation par 
l’apprentissage du 
français demeure un 
travail de longue 
haleine.

•  L’histoire et la 
situation personnelle 
et familiale sont 
souvent difficiles. 
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D
e tout grand philosophe, il 
semble qu’on puisse dire : « Il 
est né, il a travaillé et il est 
mort ». Dieu merci, cette défi-
nition ne résume que partielle-

ment la vie d’un penseur tant il est haute-
ment nécessaire que pour bien penser il 
faille d’abord avoir bien vécu, non seule-
ment selon les ordres de l’esprit et de la 
charité mais aussi celui des plaisirs de la 
vie : du sport transpiratoire, des vins éléva-
toires, des amitiés fidèles et de la fidélité 
amoureuse.

Parmi une vaste bibliographie composée 
de travaux de recherche universitaire, 
Jean-Luc Marion a publié en 2017 un bref 
ouvrage grand public. Brève apologie pour 
un moment catholique s’articule selon 
trois axes : le rôle des catholiques dans la 
société française, la séparation de l’Église 
et de l’État, le constat d’un « moment 
catholique ». Selon un lieu commun média-
tique les catholiques auraient quasiment 
disparu (les églises sont vides, croient 
constater ceux qui n’y mettent jamais les 
pieds) mais ils seraient envahissants dans le 
débat public. Jean-Luc Marion aime à 
remarquer que dans les sociétés occiden-
tales, le catholicisme n’est pas victime de 
persécution, que la papauté est unifiée, que 
les différentes confessions œuvrent sincè-
rement pour qu’un jour les chrétiens 
soient « Un », ou que les ultras progres-
sistes ou les traditionnalistes ne font plus 

guère de vagues, etc. Certes, tout est loin 
d’être flamboyant : les vocations se font 
rares et les mariages à l’église diminuent 
dans une société où l’idée même d’engage-
ment définitif passe pour saugrenue 
(comme si un engagement de vie pouvait 
être autre que pour toujours).
Je voudrais souligner deux thèmes sur les-
quels Jean-Luc Marion apporte un éclai-
rage salutaire : la « crise » et le « bien 
commun ».

Dépasser les intérêts 
particuliers
La crise d’une société devrait être un 
moment temporaire où se dénoue une 
situation après que les décisions (bonnes 
ou mauvaises) ont été prises. Faut-il 
encore que les responsables soient 
capables d’imaginer puis de prendre des 
décisions, et non pas de gérer (comme ils 
disent) leurs impérities. C’est pourquoi 

une crise qui dure n’est rien d’autre 
qu’une décadence. Et l’Église est, aussi, 
une institution qui a connu et connaitra 
ses propres difficultés mais qu’elle a tou-
jours su traiter comme des situations de 
crise en prenant des positions et des déci-
sions qui la font vivre et avancer, à la suite 
du Christ, qui n’est pas venu parmi les 
hommes apporter l’indolence et l’apathie. 
Donc on peut dire que l’Église est tou-
jours en crise, ou jamais en crise, ce qui 
revient au même.
Un des apports majeurs de la pensée chré-
tienne en matière économique réside dans 
la défense et le renouveau espéré de la 
notion ancienne de bien commun. Celle-ci 
repose sur le constat que tout individu n’est 
au fond jamais propriétaire de ce qu’il croit 
posséder mais qu’il en est plutôt l’usager et 
le locataire, la mort est là pour le lui rappe-
ler. Le bien commun est bien plus que la 
collection des « biens publics » qui n’appar-
tiennent à personne mais dont tout le 
monde use (justice, santé,…). Il n’est pas la 
somme d’intérêts particuliers, il est la com-
munion du plus grand nombre vers une vie 
bonne et partagée. Comme le dit Jean-Luc 
Marion : « vivre selon la communion, pro-
mouvoir la recherche du bien commun, 
donc finalement dépasser les intérêts parti-
culiers. Adhérer à ce projet, avec ou sans la 
foi, cela définit le moment catholique. »             

Jean-Marc Rouvière

1- Manque d’habitude, d’habilité.

foi et culture

Jean-Luc Marion
Catholique et philosophe
Le philosophe et académicien Jean-Luc Marion est de ceux qui nous aident à penser 
mieux parce que, entre autres qualités, il sait ce que vivre bien veut dire. 
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« À ne pas prendre de risques, on risque surtout 
de passer à côté de sa vie. » Cette phrase, nous 
l’entendons souvent lorsque nous devons prendre des 
décisions pour choisir une formation, changer d’activité 
professionnelle ou encore s’engager dans le mariage.
Savoir oser : c’est souvent la clé pour aller au-delà de 
ses craintes et de ses peurs. Et c’est aussi le moyen 
de ne pas avoir de regrets. Il est souvent plus facile de 
ne pas chercher à viser plus haut pour rester dans sa 
zone de confort, de ne pas aller vers l’autre pour ne 
pas essuyer un refus. Avoir peur est naturel mais il 
nous appartient de ne pas la laisser nous paralyser et 
opter pour l’immobilisme. C’est en prenant des risques 
que l’on encourage la créativité. Le risque peut (ou 
doit ?) être vu comme un élément essentiel à la vie.  
 Laure Hervé

L
a demande de sécurité, et donc de réduction 
voire d’absence de risques, augmente partout 
et tout le temps. Les raisons en sont mul-
tiples. Les attentats terroristes ont provoqué 
l’ irruption de barrières, de plots et des 

contrôles systématiques dans les transports et les 
lieux de rassemblement. L’informatique crée une mul-
titude de possibilités de contacts et d’informations et 
cela demande en permanence une sécurité informa-
tique afin que des personnes malveillantes, postées à 
des milliers de kilomètres, ne vident votre compte 
bancaire à votre insu.

Servir Dieu ou l’argent
Les accidents de la route et les faits divers surmédiatisés 
génèrent sans cesse le besoin de plus de sécurité. Au sein 
d’une société inégalitaire, l’accumulation de biens incite à 
se méfier de tout et de tous. Bref, la demande de sécurité 
s’installe partout.
Mais la sécurité porte en elle-même « un vice de forme » : 
ce ne sera jamais assez ! La sécurité fonctionne comme 
l’idole dans la foi juive et chrétienne. L’idole est ce qui pré-
tend donner ce que Dieu seul peut donner mais sans jamais 
y parvenir tout en enfermant ceux qui ne voient plus que 
par elle.

Sécurité et idolâtrie : 
la foi chrétienne nous éclaire
La sécurité promet ce qu’elle ne pourra jamais tenir tout en le faisant désirer 
davantage : le 100% protégé et assuré. La vie ne cesse de se déployer et de 
nouveaux risques émergent. Vivre demeure un risque.
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La Bible atteste que l’Eternel se révèle comme un Dieu 
jaloux (Deutéronome 6, 15) et demande de n’avoir pas 
d’autres dieux que lui. Jésus, lui, enseigne qu’on ne peut servir 
deux maîtres, Dieu ou l’argent (Mt 6, 24).
Dieu est jaloux de la liberté de son peuple et de ses fidèles. 
Rien n’est unique à part Dieu et il faut savoir composer avec 
d’autres éléments comme le pouvoir, le confort et la sécurité. 
La demande de sécurité est partout et elle nous fait perdre 
de vue une donnée essentielle de notre condition humaine : 
la vie est d’abord faite de relations, pas de protection.
On l’oublie, au point que des analystes estiment que, même 
dans nos vieux pays démocratiques, entre maintien des 
libertés individuelles et contrôle pour des raisons de sécu-
rité, la majorité des citoyens optent pour le contrôle sous 
prétexte de sécurité.

La vie ressuscitée
La foi en Jésus Christ permet non pas de relativiser, comme 
on l’entend fréquemment, mais de poser les choses à leur 
juste place. Certes, la protection est nécessaire pour gran-
dir. Mais la foi au Dieu créateur fait désirer aussi l’espérance 
et la liberté pour déployer les talents, innover, inventer 
pour demain. Pour cela, il faut des esprits ouverts au désir 
d’innover et non pas préoccupés par la peur de perdre ce 
qu’ils possèdent déjà.
Il nous faut des biens et du confort parce que nous sommes 
des êtres fragiles. Et la foi rappelle sans cesse que le but de 
l’existence est le don de soi et non la possession des 
choses. La promesse issue de la résurrection du Christ, 
c’est la participation à la vie ressuscitée. Cette participation 

à la vie de Dieu ne dépend pas de notre avoir mais bien de 
notre être.
La sécurité, c’est une demande insatiable de barrières et de 
codes. Et la foi met au jour que la véritable assurance c’est 
celle que nous avons en nous et que Dieu vient habiter et 
approfondir. Dieu peut susciter chez ceux qui lui font 
confiance une confiance inébranlable en lui et en la vie.
En Isaïe 46, 11, Dieu dit « Ce que j’ai dit, je l’exécute, mon 
dessein, je l’accomplis. »
Jésus au père qui a perdu sa fille dit : « Ne crains pas crois 
seulement » (Mc 5, 36) et promet « Moi, je suis avec vous 
tous les jours jusqu’à la fin de monde » (Mt 28,20). 
L’expérience prouve qu’ils sont nombreux, ceux qui, habi-
tés par une telle foi, ont traversé les épreuves de l’exis-
tence, debout. Leur force fut leur foi, leur sécurité fut la 
présence de Dieu.

Protéger les enfants du vide intérieur
Aujourd’hui, certainement sans être naïf, gardons la mesure 
des choses sans se précipiter constamment vers plus de 
sécurité pour que la vie demeure la vie. Pour ce qui est de 
la protection des enfants, il y a certainement urgence 
aujourd’hui à protéger les enfants du vide intérieur que 
génèrent la surprotection dont ils sont l’objet, la sur-fré-
quentation des écrans et la surconsommation dont ils sont 
victimes. Car rien de tout cela ne les protégera réellement ; 
rien de tout cela ne les sécurisera… tant le vide intérieur 
tétanise. Soyons des adultes qui les aident à devenir des 
êtres habités de l’intérieur et non excités de l’extérieur.             

P. Alain Lotodé
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P
assionné de digital et d’innovation, je suis diplômé 
d’une école d’ingénieur en informatique. J’ai ensuite 
intégré une école de commerce pour acquérir des 
compétences plus « business ». Après un passage 
dans un grand groupe industriel, j’ai fondé mon 

entreprise M. Bot, une start-up spécialisée dans l’intelligence 
artificielle et les agents conversationnels.
Au fond de moi, j’ai toujours su que j’avais la fibre entre-
preneuriale. Rejoindre un grand groupe ne semblait pas la 
voie privilégiée pour se lancer dans l’aventure entrepreneu-
riale… Et pourtant ! Mes différentes expériences étu-
diantes se sont faites dans des PME ou des start-up. J’avais 
une réelle envie de voir l’entreprise sous une autre facette 
et découvrir le fonctionnement d’un grand groupe. 
L’expérience a été très riche avec des process très diffé-
rents qui ont renforcé ma volonté d’entreprendre.

Créer seul est impossible !
Créer une société n’est pas une fin en soi : il faut avant tout 
avoir un projet auquel on croit et pour lequel on est prêt 
à y dédier une partie de sa vie. En 2016, les chatbots ont 
commencé à s’imposer, j’ai très vite vu leur potentiel. J’ai 
commencé à développer une solution technique et à ren-
contrer des prospects qui sont vite devenus les premiers 
clients de M. Bot. Tout s’est ensuite enchainé et je me suis 
retrouvé face à un dilemme : garder mon poste et abandon-
ner M. Bot ou partir pour me consacrer à M. Bot. 
Honnêtement, le dilemme ne fut pas cornélien ! J’ai vite saisi 
l’opportunité de réaliser un rêve, et j’ai foncé dans l’aven-
ture entrepreneuriale.

En me lançant dans cette aventure, le principal risque était 
financier. Renoncer à mon statut de salarié d’un grand 
groupe industriel pour m’auto-financer ! J’ai eu la chance 
d’être accompagné par la société au sein de laquelle je 
travaillais. Après un passage devant un jury d’experts, j’ai 
obtenu une prime d’aide à la création d’entreprise me per-
mettant de me projeter quelques mois. Derrière ce choix, 
se cache également une nouvelle vie, inconnue et opposée 
à celle vécue et où rien n’est écrit à l’avance. Stabilité, sécu-
rité de l’emploi, équilibre entre la vie professionnelle et la 
vie personnelle, les congés payés, tout cela a été balayé en 
l’espace d’une signature !

Je ne regrette pas mon choix : la satisfaction de voir son 
projet prendre forme, brique par brique, n’a pas de prix. Je 
rencontre des gens formidables chaque jour, je travaille sur 
des projets diversifiés et passionnants. J’ai déjà appris bien 
plus qu’à travers n’importe qu’elle autre expérience.             

Romain Bouiller

1- Programme informatique capable de simuler une conversation avec 

un ou plusieurs humains par échange vocal ou textuel.

2- Agents conversationnels ou programmes capables de converser 

avec un internaute.

3- Clients potentiels.

Créer sa start-up : 
un risque qui en vaut la peine
Romain a quitté une grande entreprise pour créer sa start-up. Il 
raconte son parcours jusqu’à sa nouvelle vie.D
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Où habitez-vous ?
Nous avons la possibilité, pour raisons de service, d’être logés 
en caserne à partir du grade de sous-officier. Nous habitons à 
la caserne de Clamart. Nous sommes une quarantaine de 
familles. Les sapeurs-pompiers de Paris sont militaires et cer-
tains habitent en province. Ils effectuent alors des allers-
retours pour prendre leur garde. Nos familles forment une 
petite communauté très proche, vivante et solidaire.

Comment les tâches sont-elles réparties ?
Nous dépendons du ministère de la Défense. Nous sommes 
sous les ordres de la préfecture de police de Paris. Au sein 
d’une caserne, il y a un chef de centre du grade d’adjudant-
chef ou adjudant. J’ai le grade de sergent et j’appartiens à la 
catégorie des sous-officiers. L’ensemble des sapeurs-pom-
piers de Paris opèrent à Paris et la petite couronne (92, 93, 
94). La caserne de Bourg-la-Reine défend les communes de 
Bourg-la-Reine, Fontenay-Aux-Roses, Sceaux, Bagneux, 
Cachan, Chevilly-Larue, L’haÿ-Les-Roses. Sur les huit sous-
officiers, la quarantaine de militaires du rang du centre de 
secours, seize sont de garde quotidiennement.

Comment s’opère la sélection pour devenir pompier ?
Nous passons des tests de sélection dans les centres de 
recrutement de l’armée : tests sportifs, psychologiques, 
techniques. Un entretien avec un responsable gradé permet 
de déceler nos motivations.

Pourquoi avez-vous choisi ce métier ?
Quand j’étais enfant, en Seine-Maritime, nous avions un 
voisin qui était pompier et, dès l’âge de dix ans, j’ai intégré 

l’école des jeunes sapeurs-pompiers là-bas. 
J’ai commencé à participer à des interven-
tions à l’âge de seize ans.

Dans un contexte social, où l’individu refuse 
de prendre des risques et cherche à être 
couvert par les assurances, comment expli-
quez-vous votre choix de vie ?
Il faut aimer les gens ! Ils appellent les sapeurs-
pompiers quand ils sont dépassés. C’est assez 
passionnant. Nous intervenons parfois pour des cas bénins, 
mais pour ces personnes c’est très important. Cela va de la 
simple blessure à la profonde détresse. Une personne qui 
met fin à ses jours, un incendie, une inondation… Il faut 
trouver un moyen d’accès, chercher les causes, parfois utili-
ser les échelles extérieures, monter de balcon en balcon, 
porter des personnes. La formation que nous avons reçue 
avec des médecins nous permet de faire un premier bilan, de 
coordonner nos efforts, de décider de l’intervention d’un 
médecin sapeur-pompier ou de l’hospitalisation. Nous 
apprenons à gérer le stress. Il faut être rapide et en bonne 
forme physique. Après vingt ans de carrière, nous pouvons 
partir avec une pension, mais elle reste insuffisante pour 
vivre. Une aide à la reconversion est donc proposée lorsque 
le sapeur-pompier a fini son contrat. J’aime mon métier qui 
contribue à la sécurité de nos concitoyens.             

Propos recueillis par Thérèse Friberg

Témoignage d’un pompier engagé
Alexis est sapeur-pompier de Paris à Bourg-la-Reine. Il a vingt-sept ans, il est 
marié et père de deux petits garçons de cinq et deux ans. Il nous parle de son 
expérience et de son goût pour une vie risquée au service des citoyens.

Vidéo « Chronique d’un sauvetage » :
https://youtu.be/LVX-Os33IVU
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A
imer est une joie, un éblouissement, un chemin 
de bonheur. Mais aussi une prise de risques 
indéniable : le risque de sortir de soi-même, le 
risque de la rencontre, le risque de faire 
dépendre sa vie d’un autre, celui d’être déçu ou 

de décevoir, le risque de la découverte du « continent » 
qu’est l’autre, celui d’accepter que cet autre restera tou-
jours un mystère pour moi.
Mais que cette liste à la Prévert ne soit pas dissuasive car 
ce sont ces risques eux-mêmes qui donnent de la valeur à 
l’amour. C’est parce que j’accepte le risque de monter dans 
ta barque, de larguer les amarres et de vivre toutes les 
aventures avec toi que notre amour peut grandir et nous 
faire grandir. C’est parce que j’aime l’idée de « cent fois sur 
le métier [remettre notre] ouvrage », que je peux me don-
ner à toi et te recevoir en toute confiance et pour la vie.
Prendre le risque d’aimer et aimer ce risque… Molière, en 
d’autres temps et en d’autres termes, évoquait déjà cela : 
« La tranquillité en amour est un calme désagréable. Un 
bonheur tout uni nous devient ennuyeux ; il faut du haut et 
du bas dans la vie ; et les difficultés qui se mêlent aux choses, 
éveillent les ardeurs, augmentent les plaisirs. » (Les fourbe-
ries de Scapin).             

L’équipe de préparation au mariage de Saint Gilles

Le risque d’aimer et l’amour du risque
Assurance auto, assurance maladie, assurance responsabilité civile, assurance 
vie… Que de contrats signés dans l’espoir de nous garantir un avenir serein et 
sécurisé ! Certains domaines échappent toutefois à cette logique, et parmi eux, 
l’amour.

PROPOS DU PAPE FRANÇOIS
Le 25 août 2018, lors de la rencontre avec 
des familles irlandaises :
« L’amour de Jésus pour les couples est un ro-
cher, il est un refuge dans les temps d’épreuve, 
mais par-dessus tout, il est source de croissance 
constante dans un amour pur et pour toujours. 
Faites un gros pari, pour toute la vie. Prenez des 
risques. Parce que le mariage est aussi un risque, 
mais un risque qui vaut la peine. Pour toute la vie, 
parce que l’amour est ainsi. »

Le 19 mars 2016 dans son exhortation aposto-
lique Amoris lætitia (La joie de l’amour), et son 
chapitre quatre : « L’amour dans le mariage »
« Accepter d’assumer un pari audacieux. Choisir 
le mariage exprime la décision réelle et effective 
de faire converger deux chemins en un unique 
chemin, quoiqu’il arrive et face à n’importe quel 
défi. En raison du sérieux de cet engagement 
public de l’amour, il ne peut pas être une déci-
sion précipitée ; mais on ne peut pas non plus le 
reporter indéfiniment. S’engager de manière ex-
clusive et définitive comporte une part de risque 
et de pari audacieux. Le refus d’assumer cet en-
gagement est égoïste, intéressé, mesquin. »
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L
a définition proposée est du 
domaine de l’utopie ; l’auto-
nomie ne peut être que la 
meilleure possible et per-
mettre l’adaptation à une vie 

relationnelle équilibrée. Tout com-
mence à la naissance. Quand tout va 
bien la mère de Bébé assure deux 
fonctions décisives pour le devenir de 
l’enfant. La première est de sécuriser 
Bébé qui vient de vivre une disconti-
nuité majeure. La deuxième est d’éta-
blir d’emblée un contact avec lui pour 
le conduire à la vie psychique.
Bébé est tout d’abord un être senso-
riel. Il possède des compétences cer-
taines et une riche mémoire intra-uté-
rine. « Vers la fin de la grossesse et au 
cours de quelques semaines qui 
suivent la naissance la mère… s’iden-
tifie à lui et sait très bien ce qu’il 
ressent. » (Winnicott) Cet état passa-
ger d’empathie lui permet de créer 
l’illusion apaisante du retour au monde 
fœtal.

Le contact avec Bébé s’établit dans le 
cadre des soins, du nourrissage, par 
une présence active de la mère et, si 
possible, du père. Elle capte son regard, 
elle sourit, lui parle, le berce, chante. 
Le plaisir éprouvé dans ce contact actif 
permet à Bébé de prendre conscience 
de son corps séparé et de la différence 
avec le corps de ses parents.
Que serait une éducation erronée ou 
chaotique ? Quelques exemples pour y 
réfléchir :
« La nature fait bien les choses il se 
développera seul » ; « Maman reste 
dans le parc avec lui pour lui éviter de 
ramasser des objets sales et les mettre 
à la bouche et lui propose des jeux dits 

intellectuels » ; « Elle (ou il) l’installe 
devant un écran, la tétine à la bouche, 
pour vaquer tranquillement à ses 
occupations » ; « À la sortie de l’école, 
l’enfant commence à raconter sa jour-
née, elle (ou il) le tient par la main, le 
portable sonne et accapare l’attention 
d’elle (ou il) ». « Je ne peux pas t’expli-
quer tu es trop jeune » etc…

L’enfant est un être de relation. 
Sécuriser son enfant implique de l’ac-
compagner dans la relation, de trouver 
des réponses à ses questions, adaptées 
à son âge, quel qu’il soit. Ce sont les 

premiers pas vers la confiance en ses 
parents qui deviendra le socle de sa 
sécurité intérieure à condition pour 
les parents de faire preuve d’autorité : 
« l’amour ne suffit pas » (Bruno 
Bette lhe im, Claude Halmos) . 
L’éducation exige de poser des limites 
en expliquant le pourquoi. L’enfant ne 
peut se construire sans limites. Il n’est 
pas question de le soumettre (c’est 
comme ça parce que je le veux). 
L’autorité, fermeté dans le respect, 
permet à l’enfant l’accès à la pensée. Il 
devient un être civilisé.             

Elisabeth Lambard

La conquête de l’autonomie
Autonomie : capacité de ne pas subir ses choix de vie et d’en être heureux. 
Les obstacles sont nombreux : la maladie, la dépendance aux défaillances de la 
construction psychique, l’héritage inconscient des traumatismes familiaux, une 
éducation erronée ou chaotique. Une épreuve vécue comme très douloureuse peut 
faire vaciller la personnalité. 

BIBLIOGRAPHIE
Pour approfondir : 
•  Bruno Bettelheim, L’amour ne suffit pas, Éditions Fleurus, 1970.
•  Bruno Bettelheim, Pour être des parents acceptables, Éditions  

Pocket, 1988.
•  Donald Winnicott, Agressivité, culpabilité et réparation, Petite  

Bibliothèque Payot, 2007 Poche.  
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Voici l’autre devant moi

Voici l’autre devant moi, Seigneur,
Je dois le regarder « lui »
Au-delà de ma sympathie
Ou de mon antipathie
Au-delà de mes idées et de ses idées,
De mon comportement et de son comportement,
Je dois « lui » permettre d’exister devant moi.
Tel qu’il est en son être profond
Et non pas l’obliger à l’attaque
À la défensive, à la comédie.
Je dois le respecter, autre que moi
Et non pas le saisir pour moi, 
Le gagner à mes idées
L’entraîner à ma suite.
Je dois être pauvre devant « lui », 
Ne pas l’écraser ou l’humilier.
Ni l’obliger à la reconnaissance
Car il est unique, Seigneur,
Et donc riche
D’une richesse que je ne possède pas,
Et c’est moi le pauvre qui se tient à sa porte
Nu, dépouillé,
Pour apercevoir au fond de son cœur
Ton visage,
Ô Christ ressuscité,
Qui m’invite et me sourit.

 Père Michel Quoist (1921-1997)   
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sagesse

Science et bioéthique
L’être humain est confronté aux avancées des sciences et spécialement la 

biologie. La vie humaine elle-même est l’objet d’expérimentation. Au nom  

de l’éthique, il est devenu nécessaire de définir ensemble ce qu’une société 

humaine est en mesure d’accepter ou de refuser dans ces domaines.  

Car l’éthique c’est la recherche commune du bien pour une situation donnée 

et pour des personnes en recherche et en souffrance.

En prévision du projet de loi relative à la bioéthique, des états généraux ont 

été mis en place. Chacun a pu apporter sa contribution citoyenne. Le rapport 

remis en juin 2018 fait état de nombreuses dissensions. Il cartographie les 

arguments des uns et des autres, sachant qu’il s’agit d’une photographie 

partielle pas forcément représentative de l’ensemble de la société.

Au-delà des clivages, il ressort qu’il existe une « éthique à la française » 

singulière plaçant le principe de « dignité de la personne humaine » plus haut 

que dans d’autres pays. Pour les chrétiens, le don de la vie que Dieu, 

Créateur et Père, a confié à l’homme, impose à celui-ci de prendre 

conscience de sa valeur inestimable et d’en assumer la responsabilité.  

Ce principe fondamental doit être placé au centre de la réflexion, pour 

éclairer et résoudre les problèmes moraux soulevés par les innovations 

scientifiques.

La science et la technique sont de précieuses ressources pour l’homme 

lorsqu’elles sont mises à son service et qu’elles promeuvent le 

développement intégral au bénéfice de tous. Elles ne peuvent pas indiquer  

à elles seules le sens de l’existence et du progrès humain et la société doit 

veiller à ce qu’elles ne soient pas dirigées contre l’homme.

Si la nécessité d’une loi relative à la bioéthique encadrant clairement les 

possibilités, et limites à ne pas franchir, est manifeste, il serait dommageable 

qu’elle mélange ce qui relève de l’ordre des limites à donner à l’exploration 

scientifique de ce qui relève du choix de société.

 François Rezeau 
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lu pour vous
Aime, et ce que tu veux, fais-le !
Mgr Emmanuel Gobillard et Thérèse Hargot, avec Arthur 
Herlin, Albin Michel/avril 2018/245 pages
Tiré d’une citation de saint Augustin, le titre signifie que nous 
devons aimer comme Dieu aime, c’est-à-dire, d’une façon 
désintéressée. Arthur Herlin a interrogé la philosophe et 
sexologue Thérèse Hargot ainsi que l’évêque auxiliaire de 
Lyon Mgr Emmanuel Gobilliard sur la manière dont l’Église 
aborde et se positionne sur la sexualité. Parmi les thèmes 
évoqués figurent le célibat, la fidélité, le mariage et le divorce, la pornographie, ainsi 
que la pédophilie. Chaque personne a une vie sexuelle ; pour les uns c’est « plus facile 
» d’assumer son choix de vie, pour d’autres « plus difficile ». C’est ce que nous pou-
vons comprendre en lisant ce livre à travers les exemples cités par Thérèse Hargot, 
suite à des consultations dans son cabinet. Quelques-uns de ses propos peuvent 
heurter notre sensibilité. Mgr Gobillard veut montrer que l’Église peut parler de tous 
les sujets et sans tabous. C’est un livre « audacieux » et qui peut aider chaque per-
sonne à aborder ces sujets difficiles en famille, au travail, et dans les établissements 
d’éducation.

Sœur Lenuta

Comment notre monde a cessé d’être chrétien
Guillaume Cuchet, Éditions Seuil/21 euros/275 pages
L’affaissement du « catholicisme ordinaire », celui du plus grand 
nombre, est au cœur de cet ouvrage. Quand ? Pourquoi ? Com-
ment cela est-il advenu ? L’auteur, qui s’appuie sur une docu-
mentation considérable, propose quelques réponses. Il met en 
évidence plusieurs points : le passage de la crise rampante non 
décelée à la crise ouverte. Il le situe en 1965 ; il met l’accent 
notamment sur le rôle de « détonateur » du concile Vatican II 
dans la mesure où celui-ci a facilité indirectement « la sortie collective de la culture de 
la pratique obligatoire » ainsi que sur le contexte des grandes mutations sociales, cultu-
relles et démographiques du milieu des années 1960. Son lecteur découvre, au fil des 
pages, le catholicisme de l’après-guerre, celui de 98 % de Français et comment il était 
vécu. Il a été conduit à appréhender des évolutions de longue durée, spécificités de la 
situation française. C’est là un travail pionnier, fondé, qui fera date. Bien des questions 
demeurent ouvertes : elles susciteront d’autres recherches qui « mettront sur la piste 
de pièces manquantes et permettront des corrections nécessaires » écrit l’auteur. Une 
belle étude, un beau livre de rentrée !
 M.-Th. Quinson

vu pour vous
La Prière :  
une marche vers 
la vie
de Cédric Kahn, Paru en 
DVD : Warner Home Video, 
2018
Thomas, le héros de La 
Prière, incarné par 
Anthony Bajon, est un jeune toxicomane, au 
bord du précipice. Au début du film, on le voit 
arriver dans une communauté religieuse, isolée 
dans la montagne. Cette route, longue et diffi-
cile, Thomas l’a choisie lui-même. S’il veut se 
sortir de l’engrenage infernal, il doit se rendre 
là-haut. Cette communauté apporte son aide 
aux drogués en leur imposant l’abstinence. La 
plupart de ceux qui les encadrent sont d’an-
ciens toxicomanes. Les remèdes ? La chaleur 
humaine, la présence, la vigilance, le travail 
manuel, le chant et, surtout, la prière. Plus d’hé-
roïne, plus de joint, plus une seule cigarette, 
plus une goutte d’alcool. Le nouvel arrivant est 
à la torture. Thomas va-t-il tenir bon dans ce 
lieu où règnent à la fois une suprême austérité 
de vie et une rare solidarité humaine ?
La Prière n’est ni un documentaire, ni un film à 
thèse. C’est une histoire racontée avec talent 
et sincérité. Un film où passe un souffle rafraî-
chissant. Il vous change de la production 
actuelle marquée par la noirceur, la surenchère 
dans la violence. Cédric Kahn, le réalisateur, 
nous dit : « Ce qui m’a intéressé, c’est le chemin 
d’un non chrétien vers la religion, mais surtout 
celui de la mort vers la vie. »

Bernard Gheur
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Vous voulez préparer le baptême de votre 
enfant ? Vous envisagez de vous marier ? Un 
de vos proches est décédé ? Vous souhaitez 
confier un souci, une intention de prière ou 
simplement parler avec un prêtre ? 

N’hésitez pas à passer ou à appeler :
8, boulevard Carnot - 92340 Bourg-la-Reine
Tél. 01 41 13 03 43 - Fax : 01 41 13 03 49.
paroisse.st.gilles@wanadoo.fr
www.catho92.bourglareine.cef.fr

             Accueil : du lundi au vendredi : 9h30-
12h et 14h30-17h30, le samedi matin : 
10h-12h.

             Secrétariat : mardi : 9h30-12h et 
14h30-17h30, mercredi : 9h30-12h, ven-
dredi 9h30-12h et 14h30-17h30.

             Messes
Du mardi au vendredi à 9h. 
Samedi à 18h30.
Dimanche à 9h30 et 11h ; messe à 18h30 
pendant le temps scolaire.

Fête paroissiale : samedi 29 septembre.
Messe à 18h30 et dîner ouvert à tous. 
Plus d’informations sur le site.

             Messe de rentrée des scouts : 
dimanche 23 septembre à 11h.

             Messes en famille et éveil à la foi : 
samedi13 octobre à 18h30, dimanche 11 et 
18 novembre, 9 décembre à 11h.

             Fête de la Toussaint : jeudi 1er 
novembre à 9h30 et 11h. Temps de prière 
et bénédiction des tombes à 14h30 au 
cimetière. Messe pour tous les défunts 

vendredi 2 novembre ; horaire à préciser 
(cf. site paroissial).

             Messe pour les anciens combat-
tants et les victimes des guerres : 
dimanche 11 novembre à 9h30.

             Tous les trimestres, messe pour les 
défunts dont les obsèques ont été 
célébrées lors des trois derniers 
mois : dates sur le site paroissial.

Au Foyer Notre-Dame : 
Messes mercredi et vendredi à 18h15.

À Saint-François d’Assise d’Antony : 
Messes le jeudi à 12h15 sauf vacances 
scolaires et le dimanche à 10h30. 
2 avenue Giovanni Boldini, Antony. 
Fête paroissiale de Saint-François 
dimanche 7 octobre 2018.

UNE PAROISSE 
pour vous accueillir

Rendez-vous sur :
www.catho92.bourglareine.cef.fr

à Saint-Gilles

Baptêmes
Milan Courtin, Stéphan Morizot,  
Soamiangaly et Jean-Luc Randria-
nandrianina, Nathan Vandekerc-
khove, Eloïse Lestrade, Ambre Chan-
hon-Tong, Baptiste Guillaume, Louis 
Guillaume, Siméon Piantanida, Louis 
Bertrand, Eléna Da rosa Faudet, Lucie 
et Martin Wahlen, Lison Clede, Léna 
Foucault, Augustine et Axel  

Cornaille, Ella le Mouellic, Maël le 
Mouellic, Baptiste Robert, Paul 
Houwaer, Gwenaëlle Mezingang, 
Hery Thebault.

Mariages
Jérôme Kaczorek et Catherine  
Blanchet, Viriato Medeiros et Pauline 
Ferreira, Marc Medico et Céline Prel, 
Jérémy Lechat et Mathilde Candau-
Thil, Edouard Lecocq et Alice Castan-

heira, Pierre Gandar et Esther Chae, 
Yoann Montgenie et Odette Jobet. 

Décès
Simone Martin (90 ans), Jean-Paul Fe-
nelon 68 ans), Dorothée Jacob (94 ans), 
Louisette Prevot (82 ans), Louise Rossi-
gnol (88 ans), Michel Steinmetz (102 
ans), Michèle Limoges (80 ans), Renée 
Bernard (94 ans), Emilie Gouze (96 ans), 
Marie Cadart (94 ans), Jeanine  

Wilmann (84 ans), Jacques Chossart 
(87 ans), Odile Fidelzait (97 ans), Mar-
guerite Starck (91 ans), Sandrine Haas 
(47 ans) , Thérèse Anglaret (94 ans), 
Dominique Hallé (85 ans), Michel  
Garreau (87 ans), Thérèse Moulin  
(86 ans), Marc Tissier (100 ans),  
Philippe Verroust (70 ans), Françoise 
Alain (71 ans), Olivier Guichard (72 ans).

carnet
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